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HISTORIQUE SOMMAIRE DE L'ENTREPRIS E
DE 1920 A JANVIER 1924
L ' idée de refaire le Glossariunz medie et in fini latinitatis d e
Charles du Fresne, sieur du Cange, est née quelque temps avan t
la guerre de 1914-1918, en Belgique et en Grande-Bretagne .
Elle fut soulevée au cours d'un Congrès historique international
tenu à Londres en 1913, et une résolution en ce sens fut alors for-
mulée par une réunion de représentants de divers pays :MM . Ch .
Bémont, II . Pirenne, Liebermann, Dopsch, Lappo-Danilevsky ,
Vinogradoff .
Elle avait été conçue par des historiens du droit public et privé ,
frappés de ce que le dépouillement méthodique des textes qui son t
accessibles maintenant pourrait ajouter, à leur point de vue, au x
récoltes de Du Cange et de ses continuateurs (jusqu ' à la dernièr e
édition de Niort), si précieuses, mais faites, jadis ou naguère, a u
hasard de lectures incoordonnées .
C ' est sous cette forme que l ' Académie des Inscriptions et Belles -
Lettres de Paris fut saisie du projet, encore vague et à l 'état de
piuzn votunz, par l'Union internationale des Académies séant à
Bruxelles en 1920 .
Dans la Commission que l 'Académie des Inscriptions nomm a
pour étudier la proposition, les « historiens », comme le signa-
taire de cet article, étaient en majorité sur les « philologues », à
raison du caractère que l'avant-projet avait alors . Néanmoins un
mouvement s'y dessina tout de suite pour subordonner l'adhésio n
de l'Académie & l'adoption de points de vue assez différents de s
intentions primitives .
Et d 'abord, la Commission fut frappée de l ' immensité des tra-
vaux de dépouillement à effectuer si l'on entreprenait de refaire
un Glossaire embrassant la latinité de tout l ' ancien Orbis ronzanu s
pendant les dix siècles couverts en bloc par l'expression « moye n
âge » . Entreprise qui, si elle était conduite comme il serait indis-
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pensable qu'elle le fit sous le patronage et par les soins do Com-
pagnies comme celles qui se groupent dans l'Union international e
des Académies, dépasse, présentement, les forces humaines .
Les initiateurs de l'avant-projet n'avaient pas manqué, naturelle -
ment, d 'avoir le sentiment de cette difficulté ; mais ils avaient pens é
qu 'elle pouvait être écartée ou atténuée, soit en limitant les dépouil -
lements aux textes techniques, et surtout à ceux qui sont intéres-
sants pour le droit public et privé, soit en ne prenant en considé-
ration que les textes imprimés, abstraction faite des manuscrits .
Or, il parut à la Commission do l'Académie clos Inscriptions qu e
le premier de ces procédés ne permettrait d'aboutir, si l'on abou-
tissait, qu ' à tout; autre chose qu 'un nouveau « Ducange » ; car D u
Cange et ses continuateurs ont relevé, pour les expliquer, do s
mots de tous les vocabulaires techniques du latin médiéval, san s
accorder une attention exclusive, ou même particulière, à la ter-
minologie juridique ou administrative . Quant au second procéd é
de simplification — s'en tenir aux imprimés la Commissio n
fut unanime à croire que l'adopter serait très dangereux pour l a
bonne tenue scientifique do l'oeuvre projetée ; le fait qu'un text e
sait inédit ou non n 'a, en soi, aucune importance, et ce serait un e
erreur de penser que, en fait, pour le bas moyen âge, les texte s
encore inédits sont lcxicographiquement moins importants qu e
ceux qui ne le sont pas ; en outre, parmi les textes , publiés, il e n
est qui l'ont été fort bien, d'autres l'ont été médiocrement, mal o u
très mal ; en s'en tenant systématiquement aux imprimés, san s
recours aux manuscrits, le lexicographe se condamne donc à igno-
rer quantité de mots intéressants, et il risque d ' insérer dans sa
nomenclature des mots-fantômes, c 'est-à-dire qui ne doivent l ' ap-
parence d'avoir existé qu'à des fautes de lecture ou à des coquille s
typographiques .
Mais il est inutile d 'insister ici sur une argumentation qui ,
après avoir convaincu la Commission de Paris, fut ultérieuremen t
approuvée à Bruxelles par le Comité international . Il importe au
contraire d ' indiquer comment et pourquoi la Commission de Pari s
et ensuite le Comité international de Bruxelles ne désespérèren t
pourtant pas de l'entreprise, à condition qu'elle s'aiguillât ver s
an « Dictionnaire du latin médiéval » (ce qui, du reste, n 'est pas
non plus tout à fait la même chose qu ' un « Ducange ») .
On raisonna comme il suit .
Un nouveau «Ducange », exactement conçu comme l'ancien, et
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embrassant; pareillement l'ensemble de la latinité du moyen âg e
tout entier, n 'est pas seulement impossible à exécuter à raison d e
l ' extraordinaire abondance des sources ; il n'est pas désirable . --
En effet, qu'est-ce que le Glossarittnz mecliæ et infime latinitatis
de Du Cange? C 'est un relevé des mots étrangers ou affectant appa -
remment un sens étranger au latin ancien, que Du Cange et se s
continuateurs ont rencontrés au cours de leurs lectures . Ayant créé
une rubrique pour chacun, ils disposèrent sous cette rubrique le s
exemples uliérienrement recueillis . Et sans doute ils ont dédui t
ensuite, de la comparaison de ces exemples (copiés avec leur con
-
texte, souvent trop, beaucoup trop étendu) ! , un sens ou des signifi-
cations diverses . Mais ils ont cédé, eux aussi, souvent, à la tenta-
tion d'esquisser l'histoire des choses à propos de celle des mot s
qui servirent à les désigner . Beaucoup d'articles du Glossariuna
sont ainsi des recueils de textes pour l ' histoire d 'une institution ,
voire d'une clisciplino, plut& que pour celle d'un mot : c'est ainsi
que l 'article ANNUS, avec ses quatre-vingts colonnes dans l 'édition
in-A°, est nomme un morceau détaché d'un traité de Chronologie .
— Or, qu'il ait été légitime, et d'ailleurs inévitable, de procéde r
ainsi au xvll° et au xvl° siècle, on n'en saurait douter ; et les
résultats, c'est-à-dire los services rendus, ont été proportionnés à
l'effort, qui fut prodigieux . Mais l'outillage de l 'érudition s'est
diversifié depuis ; et un « Dictionnaire de la langue » doit êtr e
distingué main Louant d ' un « Répertoire de textes classés par ordre
alphabétique de mots-souches » . De nos jours, los recueils cle texte s
ont pris d'ailleurs de trop vastes proportions pour être publié s
autrement que chacun à part, et ils le sont désormais sous de s
formes variées, que les érudits d'autrefois connaissaient à peine .
Ainsi, ce qu'il s'agit de réaliser maintenant, si l ' on veut réaliser
quelque chose dans cet ordre d'idées, c'est un a Dictionnaire d e
la langue latine au moyen âge », et non pas, à proprement parler ,
un a Ducange » ; cela n'interdit pas, du reste, d'inscrire, par une
pensée délicate, le nom de Du Gange, en tant que c'enerabilis
inceptor (comme on disait au moyen âge, en parlant de W . Occam) ,
au frontispice de l'ouvre nouvelle .
Cela posé, est-il nécessaire que le « Dictionnaire » projet é
embrasse, comme le « Ducange », la latinité du moyen âge tou t
1 . C' est surtout Io cas dos extraits de Dom. Carpentier . Voir, au t. X de l'édition
do Niort, l'Index Caipenterii rerun, quoi non sont ordine alp/abctico disposiix vo l
fluas in Glossaria deliteseere non aolamaret leclnr . Quel aveu!
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entier? Il y a au contraire des raisons très fortes, semble-t-il, pou r
que l 'Union internationale des Académies ne s 'embarque pas clan s
une tâche si formidable .
Une raison pratique, d 'abord. — S ' il est inconcevable que l 'on
puisse, présentement, venir à bout du dépouillement de tous le s
textes, imprimés et manuscrits, de la littérature latine (c 'est-à-
dire des écrits de toutes sortes en latin) du moyen âge entend u
comme une période de mille ans, il ne l 'est nullement que l ' opé-
ration puisse être conduite à bonne fin pour les premiers siècle s
de cette période . L 'héritage des écrits en latin des temps méro-
vingiens et carolingiens n 'est pas, quantitativement, plus consi-
dérable que celui de l ' Antiquité classique ; la majeure partie en a
été publiée aussi en des éditions recommandables ; et tous le s
manuscrits de l 'une et de l 'autre tiendraient sur les rayons d'un e
bibliothèque moyenne, clans le cabinet d'un savant . Il n'est cer-
tainement pas plus difficile de faire un Dictionnaire du latin de s
temps mérovingiens et carolingiens qu'il ne l'a été précédemment
de composer le Dictionnaire du latin classique .
Il y a en outre une raison théorique pour s ' en tenir aux premier s
siècles . N'est-il pas rationnel, en effet, que les nations d'aujour-
d'hui s 'associent pour faire l'inventaire lexicographique des crit s
en latin jusqu'à la fin de la période où l'ancienne unité de l'Orbis
ronaanus fut définitivement rompue? Après les temps carolingien s
une autre ère commence, et, à partir cle là, il appartient peut-êtr e
à chaque nation de continuer, par ses propres moyens, le dépouil-
lement des textes latins qui ont été produits sur son sol . En tout
cas, une première assise doit être posée en commun qui puiss e
servir de socle solide pour les élévations futures, quelle que soit
la forme qui pourra leur être donnée un jour .
Telles sont, en résumé, les considérations que le soussigné ,
délégué de l'Académie des Inscriptions, soumit • du Comité inter-
national, à Paris et à Bruxelles, en 1921 et en 1922 . Plusieurs
autres membres du Comité avaient reçu, entre temps, de leur s
Académies, des instructions dans le même sens .
Il fut donc décidé, en principe, que le nouveau Ducange serai t
un Dictionnaire du latin médiéval jusque vers l 'an mille .
Et on eut alors une première satisfaction : celle de constate r
que, sous ce nouvel aspect, l'entreprise projetée rallierait de s
concours qui, jusque-là, s 'étaient nettement réservés, notamment
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en Italie et en Catalogne
. En effet, dans ces deux pays, des travau x
avaient déjà été spontanément inaugurés, dont l'esprit et la mé-
thode différaient beaucoup de l'avant-projet de 1920, mais se rap-
prochaient sensiblement des résolutions adoptées en fin de compte
par le Comité international .
1 . lama =
. . — Le 22 février 1920, le R . Istitute veneto di Scienze, Lettere
ed Arti avait pris en considération une proposition tendant à nomme r
une Commission de cinq membres en vue de procurer, par le dépouille -
ment, des sources italiennes que le Français Du Cange n'avait pas pu con -
naître, des « Supplementa italica Glossarii Ducangiani s .
Dans la circulaire publiée à cette occasion, l ' Istitnto avait fait connaître
son intention de reprendre, mutatis mutandis, le plan exposé par A . Glo-
ria, en 1875, dans sa « Proposta di un glossario latino-barbaro e vulgar e
d'Italie nel medioevo a, publiée dans la Rivista periodica dei lavori della
R. Accadcmia di .Seienze, lettone ed Arti in Padova, t . XXV, p, 91-155 .
— La Commission, composée de MM . Crescini, Lazzarini, Media, Tamas -
sia, Ussani, avait invité les érudits à se mettre en rapport avec elle pour
la préparation d ' un Supplément italien au « Ducange-Favre n, depuis la
chute de l'Empire romain jusqu'à la mort de Dante (476-1321) .
Cet appel avait été entendu, et plusieurs dépouillements considérable s
avaient été commencés : celui du « Codice diplomatico Veronese v, par
le Dr . V. Fainelli ; celui de l 'historia Trojana de Guido della Colonna ,
par Mi° Maria Citati ; celui du Saera,nentariurn Leonianurn, par V. D e
Zanehe ; celui des I légies de Maximianus, par le professeur G . Prada .
H . CATALOGNE . — Il y a environ trente ans, J . Balari i Jovany, profes-
seur à l'Université de Barcelone, avait entrepris, à l'occasion d'un recuei l
de textes pour servir aux Oribenes histdricos de Cataluna, de dépouiller ,
au point de vue lexicographique, un grand nombre de chartes des pre-
miers siècles de la « Marca hispanica s . Il avait été conduit ainsi au pro -
jet de former un Diccionari del baix liati a Catalunya . Ses papiers, en
vue de ce répertoire qu'il n'eut pas le temps de réaliser, sont conservé s
maintenant aux archives de la Faculté des lettres de Barcelone .
D ' autre part, l ' Institut d 'Estudis Catalans s ' était proposé dès sa fonda-
tion de publier la collection complète des chartes latines du pays, anté-
rieures à l'an mille . Projet qui, par les soins de la section d'histoire e t
d'archéologie de cet Institut, avait pris corps en mars 1920 . Depuis cette
date, deux mille chartes en latin de Catalogne avaient été transcrites, e t
on avait commencé à les étudier à divers points de vue (diplomatique ,
historique, philologique) ; il avait été entendu, dès l'origine, que le recueil
de ces documents serait muni d'un glossaire complet . — La Section phi-
lologique avait entrepris en outre, en 1922, la préparation d'un a Dic-
cionari toponinric i onomastic s, pour lequel elle avait été amenée à
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amorcer le dépouillement de toutes les sources locales, contemporaine s
des chartes précitées .
Après les résolutions prises à Bruxelles en mai 1922, un de s
délégués de l ' Italie au Comité international déclara qu 'à son avi s
rien ne s'opposerait plus désormais à l 'adhésion de son pays au
projet coopératif ; et celle de la Catalogne fut aussi acquise .
~
Mais tout n'était pas encore réglé par là . Il restait à préciser de s
détails essentiels et à arrêter un plan d'organisation .
1 . En premier lieu, préciser l 'aire chronologique de l ' entreprise .
Depuis quand et jusques à quand ?
En vue du Thesaurus lingure latinre de Munich les textes ont
été dépouillés jusqu 'au vi e siècle inclusivement 2 . Le Dictionnair e
du latin médiéval n commencera-t-il là où le Thesaurus s ' arrête ,
en reprendrait-on quelques dépouillements afin que la totalité de s
textes de l'époque mérovingienne y figurât, depuis la chute d e
l 'Empire ?
L'autre extrémité du domaine à explorer est encore plus diffi-
cile à délimiter ; car il ne saurait être question de fixer brutale -
ment la borne finale à l ' an mille . Il faut tenir compte de ce que le s
grandes coupures par périodes ne sont pas rigoureusement syn-
chroniques dans l 'histoire des diverses régions détachées de l 'an-
cienne Romania .
Après délibération, le Comité international a pris à ce sujet de s
décisions fermes, dès mai 1922, en ces termes : Le Dictionnair e
sera limité à la période mérovingienne et carolingienne, c'est-à-dir e
1. a Nella terza sessione animale della Union (26-27 maggio 1922) veniva deliberat o
di segnare i limiti del dizionario tra il 500 e una data interne all'undecimo secolo
da determinarsi paese per paese : cosiechè veniva eliminata dal programma inter-
nazionale una assurditü cost grave roi, come quella ehe, fissando il limite ad quer n
al 1500, voleva includere nel medioevo il Rinascimento . Ancora . L'Union veniva
nell'idea di registrare non più i soli termini tecnici della latinitù medievale m a
tutto il tesoro linguistico, come era il nostro intento
. Credè dunque uno dei dele-
gati italiani presenti a quelle riunione pater dichiarare di ritenere the l'Istituto no n
avrebbe evato difficoltii a intendersi oramai con l'Union
. » (Relazione dei lavori pel
Dizionario rnedioevale compiuti nel triennio 1920-23, dans les Atti del R . Istitut o
Veneto, t . LXXXIII) .
2. Voir la Préface du Thesaurus lingox latin
., p . a : u Plurimorum usque ad srecu-
lum septimum scriptorum excerptio tantum parata est singularium verborum et
rarorurn vel preesentia vel absentia notabilia »
.
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qu ' il comprendra les mots des textes écrits entre 500 environ et un e
date aux alentours du XI° siècle, à déterminer pour chaque pay s
(1066 pour l'Angleterre, 987 pour la France, après l'époque des
Ottons en Italie, etc .) .
II. En second lieu, préciser la nature du matériel à recueillir .
Tous les textes seront dépouillés, mais y recueillera-t-on les nom s
propres ; les mots étrangers, non latinisés ; les mots qui n'ont pa s
changé de forme ni d'acception depuis l 'époque classique ?
Après délibération, le Comité international a décidé en 1923 :
1° Les noms propres ne seront pas recueillis . — 2° Parmi les mots
étrangers, non latinisés, seront relevés ceux qui sont insérés syn-
tactiquement dans le texte, ou simplement dans les titres de cha-
pitre, à l 'exclusion des gloses . — 3° On enregistrera les mots qui
ne sont pas dans la dernière édition du Forcellini-De Vit ou qu i
n 'y figurent pas avec le même sens l .
III. En 1924, à ces règles de principe a été annexée une résolu-
Lion temporaire, de nature il éviter que, dès le premier jour, alor s
qu ' il y a tant de textes qui sont évidemment à dépouiller et qu i
peuvent l 'être commodément, on gaspille du temps à.discuter à perte
de vue, dans le vicie, sur les cas-limites, litigieux par définitio n
(tel écrit est-il en deçà ou au delà des bornes chronologiques qu i
ont été posées?), ou sur les cas difficiles (comment faire pour le s
écrits dont il n ' existe que des éditions suspectes?) . Voici cette réso-
lution : « On procédera d 'abord, partout, au dépouillement de s
textes au sujet desquels il ne se pose aucune question préalabl e
embarrassante . » Les espèces litigieuses seront étudiées et tran-
chées plus tard, en temps et lieu, au fur et à mesure qu 'elles s e
présenteront . Il va d ' ailleurs de soi que cette résolution n'interdi t
pas de mettre en train, dès maintenant, des travaux particulière -
ment malaisés, tels, par exemple, que, en Angleterre, le dépouille -
ment de celles des oeuvres de Bède dont il n'existe point d'éditio n
critique . Mais, la sagesse est, ayant tant à faire, d'éviter, autan t
que possible, et sauf exception justifiée par des raisons solides ,
de commencer par ces travaux-1à 2 .
IV. Détermination du type à adopter pour les fiches et du sys -
1. « Les mots et les sens courants en latin ancien seront notés seulement pou r
mémoire » .
2. C'est pour le même motif que l'examen des questions du genre de celle-ci :
« Les articles seront-ils signés par un rédacteur responsable? s, poséeà Bruxelle s
en 1922, a été ajourné . On n'en est pas, et on n'en sera pas d'ici h très longtemps
— jusqu'à ce que les travaux de collection aient été achevés — à a rédiger des
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Mme ll employer pou,' les rédiger. — Des instructions technique s
ont été élaborées à cet effet par le Comité international dans s a
session de janvier 1924, tenue à Paris . Il est inutile de les résume r
ici, car on en trouvera plus loin le texte complet (p . 66) .
V . Distribution du travail . — En principe, le dépouillemen t
des textes latins qui ont été produits jadis sur le territoire actue l
d' une nation incombe aux érudits de cette nation . C 'est pourquoi
chacune des organisations nationales a été invitée, dès janvier
1923, à e dresser la liste des textes, produits jadis clans son pays ,
qui sont à dépouiller, en distinguant : a) les textes imprimé s
clans de bonnes éditions, lesquelles dispensent pratiquement (l e
recourir aux manuscrits ; b) les textes imprimés dans (les édition s
sujettes à caution ; e) les textes inédits » .
Mais les questions se pressent en foule à ce propos . Qui s ' occu-
pera des textes produits jadis sur le territoire des nations qui n e
font pas encore partie de l 'Union internationale :' Au rebours ,
plusieurs nations font partie de l 'Union internationale, comme
les Etats-Unis, dont les érudits n 'auraient manifestement rien à
faire s ' ils n ' avaient à dépouiller (lue les écrits latins composés dan s
leur pays pendant les cinq ou six siècles qu 'embrassera le Dic-
tionnaire . Enfin il serait étonnant que quelqu'un ne se levât pa s
pour dire qu'il y a des oeuvres carolingiennes dont on ne sait pa s
au juste dans quel pays elles ont été composées ; et alors, quai)
Il n 'y a cependant, semble-t-il, aucune difficulté grave de ce
chef . Il va de soi, en effet, que le principe du dépouillement de s
textes par les nationaux du pays ou ils ont été produits ne doi t
pas être pris à la rigueur . Tant que l 'Allemagne et l 'Autriche n e
feront pas partie de l 'Union (il faut espérer qu 'elles en feront
partie un jour prochain) t , les textes d 'origine allemande pour-
ront être dépouillés aux ltats-Unis, en Tchéco-Slovaquie, etc .
Tout érudit, de n'importe quel pays, qui s ' intéresserait particu-
lièrement à un texte, de quelque origine que ce soit, pourra d'ail -
leurs être désigné pour en faire l'analyse lexicographique ; et, san s
doute, il suffira d'ordinaire qu 'une personne qualifiée demande
articles D . Le moment n'est donc pas venu d'encombrer dés maintenant les ordre s
du jour de discussions prématurées sur cet ordre de problièmes
. Chaque chose e n
son temps .
t . Tl faut espérer aussi que ni la Roumanie, ni le Danemark, ni la SuMc, ni l n
Suisse ne persisteront dans leur abstention
. D'autre part, il est presque inconce-
vable qu'une entreprise comme celle-ci ne bénéficie pas du concours individue l
d'hommes comme A . H . Salonius, l'éminent auteur des Vitro palrum . Kritische (Inter-
suchungen über Test, Syntax und Wortschatz der spüllateinischen. V. P . (Lund, 1920) .
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à être chargée d'un travail de ce genre pour qu'elle le soit aussi-
tôt, sans difficulté .
Quant à l 'organisation administrative de l 'entreprise, qui fu t
nécessairement un peu flottante pendant la période préparatoir e
(1920-1923), les grandes lignes en ont été fixées aussi en janvie r
1924 .
1 . Sous l ' autorité de l 'Union internationale des Académies dont
le siège est à Bruxelles (M . Pelsencer, secrétaire général, au Palai s
des Académies), il est institué un Comité central ou Comité du Dic-
tionnaire du latin mddidr'al . Chacune des nations affiliées à l 'en-
treprise est représentée dans ce Comité par un membre, désign é
comme il est dit ci-après .
Le Comité central tient au moins une session par an, en mai ,
à Bruxelles, en ménlc temps que l ' Union, à laquelle il présente
un rapport sur son activité pendant l'année passée ; s'il paraît util e
de tenir une seconde session annuelle, elle a lieu à Paris en janvier .
Les séances du Comité central sont présidées tour à tour pa r
les représentants do chaque nation . Les procès-verbaux, rédigé s
par Io membre le moins âgé, sont adoptés, pour chaque session ,
avant la (in do ladite session, et publiés sans délai .
II. Les Académies cle chacune des nations qui participent à l 'en-
treprise nomment un Comité national . C 'est ce Comité qui choisi t
le délégué du pays au Comité central, son suppléant ou ses sup-
pléants i .
Chaque Comité national dirige et distribue le travail dans l e
territoire actuel de son pays d 'après les accords qui ont été o u
seront pris clans les sessions ordinaires et extraordinaires d u
Comité central .
Chaque Comité national administre les fonds qui lui seron t
assignés par son Gouvernement ou ses Académies, et ce sera à lu i
île rémunérer, le cas échéant, 10 les collaborateu r s de son pays ;
2° les spécialistes étrangers dont il jugerait à propos de deman-
der ou d ' accepter la collaboration .
III. OFFICE DE COORDINATION . — L'Office de coordination —secré-
tariat et archives de l 'entreprise — institué à Paris dès 1923 sou s
la direction de M . Henri Goclzer, membre de l ' Institut de France ,
1 . Dos suppléants sont nécessaires parce qu'il est au plus haut degré désirabl e
que le Comité central soit au complet a chacune de ses sessions .
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professeur à la Sorbonne, est placé sous le contrôle du Comit é
central auquel il rendra compte chaque année . Si le directeur de
l'Office de coordination n 'était pas en même temps membre du
Comité central, il serait convoqué aux séances du Comité avec
voix consultative .
Tout dépend maintenant du zèle et du nombre des collabora-
teurs . Un mécanisme a été créé, qui parait propre h fonctionner
harmonieusement et sans heurts . Mais il faut des bras, c'est-à-dire
des bonnes volontés pour le mettre définitivement en branle e t
pour en entretenir le mouvement par la suite .
On demande à ces collaborateurs un désintéressement magni-
fique, au seul profit de la science . Ni l'espoir de la gloire, ni celu i
d'un gain légitime — clans les temps difficiles que presque tout l e
monde traverse maintenant — ne leur sont permis . Le travail d e
collection lexicographique est presque anonyme, et il est clair qu e
les ressources financières dont les Comités nationaux disposent o u
disposeront ne permettront jamais de distribuer des rémunéra-
tions qui ne soient pas dérisoires pour quiconque aurait l'illusio n
de trouver là une source sérieuse de revenu 1 . Mais il y a g ant de
générosité et d' esprit de sacrifice dans le monde des philologue s
que nul en vérité n'a pensé depuis trois ans qu'en invitant le s
hommes compétents à une œuvre de si longue haleine, on risquai t
d'effrayer . Et, en fait, depuis que le projet a été lancé, il a déj à
reçu un excellent accueil, pas seulement en paroles . Prié de four-
nir la nomenclature des textes latins d'origine italienne à dépouil-
ler, le Comité de la péninsule, par exemple, a fait dresser, en u n
an, quatre fascicules d'une haute valeur bibliographique : textes
historiques, par le professeur Fedele ; textes juridiques, par l e
professeur Leicht ; textes littéraires, par le professeur Ermini ;
textes hagiographiques, par Mgr Francesco Lanzoni de Faenza 2 .
Et de même en Catalogne, où l'on a exécuté en trois mois, pou r
être soumis en janvier 1924 au Comité central, des spécimens d e
dépouillements variés et considérables .
Cependant, et comme il est évident que, en mettant les chose s
1. Le Comité américain a posé à ce sujet le principe, en ce qui lc concern e
e Small fees in cases of personal hardship ; cadi case to be considered in itself . »
2. Un 5° fascicule est en préparation, par les soins de M. Angelo Silvagni, pour
les textes épigraphiques .
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au mieux, bien des années s 'écouleront avant que, les travaux de
collection achevés, il y ait lieu de rédiger, d 'imprimer et de
paraître, ce serait trop exiger de l 'abnégation des latinistes-mé-
diévistes que de les convier à de si longs labeurs préparatoires
dans un silence absolu . Une publication périodique est nécessaire
qui les tienne au courant des progrès de l'oeuvre à laquelle ils son t
appelés à participer, qui leur serve de trait d 'union, et qui soi t
prête à insérer éventuellement les prémices de leurs études : bref ,
un Bulletin qui, à l 'égard du Dictionnaire du latin médiéval a ,
joue le rAle de l'Epheineris epi i'aphica auprès du Corpus inscrip-
liontun latin ara»t .
Il a été, décidé en janvier i924 que ce Bulletin porterait le titr e
court et honorable de Bulletin Du Cange, avec un sons-titre, plu s
explicite, en latin ; qu ' il serait rédigé en latin et dans les langue s
admises pour les publications des Congrès internationaux d'his-
toire (allemand, anglais, français, italien) I ; et enfin, qu ' il admet-
trait des articles et des communications pour la connaissance d e
la langue latine au moyen âge, non seulement pendant la période
du vt° au xi° siècle qui est celle du e Dictionnaire » en prépara-
tion, mais aussi, et pour ainsi dire, par avance, pendant la périod e
postérieure, jusqu 'à la Renaissance . Cette dernière résolution doi t
être considérée cornue une satisfaction légitime à ceux des initia-
teurs de l 'oeuvre qui se sont résignés, de bonne grâce, à ce qu e
leur plan primitif fût restreint et modifié, mais qui s ' intéressen t
surtout, personnellement, aux temps postérieurs à l ' an mille .
Le Bulletin Du Cange est publié sous les auspices de l 'Union .
Si les circonstances le permettent, il fera paraître de temps e n
temps des monographies étendues, sous forme de volumes sup-
plémentaires, et d ' abord les Nomenclatures bibliographiques d e
textes à dépouiller, déjà dressées, comme il a été dit plus haut ,
pour l ' Italie, et dont la collection complète, pour tous les pays ,
serait, assurément, d 'un grand prix .
Ch.-V . LANGLOIS ,
de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, Paris .
1, Ordre alphabdtique .
